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130 REVUE DE LA MODE
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GHAVURES : Toilette de b»l. — Col et manche de matin. — Fichu
paysanne, — Deuxtoilett.es de printempp, — Point pourfa broderie re-
naissance : 7 type« de lacets, po-nt de tulle f all<*r et reiour), point d e
tulle perle, point de perle double, point de diamant, point de diamant
perle, point de Paris, point de gibeciere, point d'osier, point de Milan,
point d'Kspagne, poiijt de rosette. —- Deux boucles de ceinture. — Col¬
lier Lcczenska. — Nee d printanier (cheveux et corsage). — Noeud
Christiane. — Toilette d'appartement. — Matiüee en oansouk. — Deux

coiffures pour dincr ou theätre (vues devant et derriere).

SUPPLEMENT : Planclic de modes coloriees.

EXPL KATION DES GRÄYÜRES

1. Riche toilette de bal, en tulle vert d'eau,
garnie en tabuer devant et retenuc par une guir-
lande de fleurs et feuillagcs. Grande tuuique de
tulle vert d'eau lame or, bordee dune riebe bro¬
derie de fleurs et feuillages.La tuniquo est relevec
dun cöte par une jolie toutf'e de fleurs, et de l'au-
tre relevee en chäle et pointe rattachee au bas de
la jupe. Corsagedecolleteavec berthe bouillonneo
et bandes brodees retenues de cöte par un bou-
quet.

Riebe guirlando de fleurs formanthaut diademe et
traine pour entrclacer dans les cheveux. — Mo¬
dele de M me Du Riez, 8, rue Halevy.

2-3. Col et manche du matin. — Module de la
Fileuse, rue du Bac. — Cette parure se compose
d'une bände de toile fine dont l'ourlet est brodu
d'un point tureformant jour; lä bände est montee
ä plis plats, forme colleretteMedicis derriere, et so
rabat sur le dev.int en coins easses.

La manche, formant eventail, est de meme style.
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3. MANCHE DE MATIN.

4. FICHU PAYSANNE.

4. Fichu paysanne. — Modele dela Fileuse. — Ce.fichu estega-
lement en mousselinc,sa forme est simple et gracieuse; les pans-
ne se recroisent pas derriere, ils s'attachent simpleiuent ä la taille
sur les cötes; une belle valenciennes, ou une dentelle de Bruges,
agremente le volant en mousseline, lequel est monte ä tete et asscz
fourni.

5. Valreas. — Coslume en mohair brillant; la jupe est ornee-
de trois volants avec biais liseres de soie, le tablicr est plisse cn-
tierement; la tunique est ornee, ä revers, avec motifs de passe-
menterie. joli nceudsur lecöte, brandebourgs ä la taille. — Ce mo¬
dele et le suivant ont ete dessines aux rnagasins du Coin de Rue,
rue Montesquieuet rue di s Bons-Enfants
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GAZETTE DE LA FAMILLE

6. Tonia. — Costume en belle
faule noire; la jupe estsur 125 de
longucur; la tunique est ornee
d'un entre-deux de belle guipure
de laine, double de soie de cou-
leur avec une belle fourragere en
soie. — Modele du Coin de Rue.

7 ä iO. Points pour les jours,
en guipure renaissance. — Nous
donnons, taut dans lc corps du

8. POINT DE TULLE (ALLER).

!). POINT DE TULLE (RETOUR).

Journal quo sur nos f juilles de Sup¬
plement, de r.ombreux ricssins de
cols, bandes, garnitures et dentelles
cn guipuro renaissance , ouvragc
tres en faveur cn ce moment; fa-
veur meritee, car avec un peu de
goüt et de patience, on arrive ä
etablir les ouvrages les plus riches
et les plus elegants qu'on puisse
soubaiter.

Mais la guipure renaissance n'est
jolie qu'ä la condition que daus ses

contours olle sera romplie par une grande variete de points, l'uui-
l'ormite nuirait ä la valeur du travaik C'est pour aider nos lectrices
ä obtenir cette variete que nous allons publier une scrie de points
pour la guipure renaissance.

Pour bien executer ce genre de broderie, il imporic d'employcr
un bon lacet special; on en i'ait de differentes hauteurs, aussi taut ■
il avoir soin de se procura- le lacet appropriecomme largeur au
dessin que l'on veut roproduire.

Avant de comraencer les jours, l'on doit eoudre le lacet sur le
papier sur lequel le dessin est trace, et cela d'une faoon solide et
reguliere; on l'y bälit commc s'il devait adherer au papier, et on
ne se met ä faire les jours que L.rsque tout Je lacet est cousu et
<]ue les endroitsoü les lacets se croisent sont solidementrattaches.

En regle generale, l'interieur des fkurs, des i'euilles ou des ornc-
menls se remplit de jours varies, tandis que l'exterieur, qui est plus
clair, s'orne de simples barrettes de Venise avec ou sans picots>
barreite« dont nous donnerons l'explication plus loin.

Xotre dessin 1 represente en leur largeur les dillerenls types de
lacets employes pour la broderie renaissance.

Point de tulle (dessin 8 et {<). — La base de toute cette broderie
est le poiat de tulle, appele dans les jours d'Alenconpoint d'epingles;
il consiste en un grand point de feston espace fort reguliörement.

A l'aller, vous voycz l'aiguille allant d'un jour k un autre, de gau-
ehe ä droite; le fll n'estpas lendu,
mais reste un peu lache. Au re¬
tour, qui s'opere sans casser son
fil, mais apres avoir redescendu
quelques points droits sur le lacet,
i'aiguüle va de droite a gauchc,
cn faisant la meine evolution.

Pni,d de tulle perle (dessin 10).
— Etudiez bien le dessin, car il y
a si peu de difference avec le point
suivant, qu'au premier abord vous

13. POINT UE DIAMANT.

1 i. POINT DE DIAMANT PERLE,

pourriez croire que j'ai commis la
taute d'uno repHition.

Vous commencez le point de tulle
au retour; puis ä l'aller vous feston-
iicz sur le ül meme de la bouclette,
et cela deux ou trois fois, si c'est ne-
cessaire.

Point de perle (dessin II). — Exa-
mincz bien lc dessin et vous com-
preudrez mon Observationprece-
dente. Vous l'aites votre point de

tulle a l'aller comme au retour; mais avant de passer
d'un point ä un autre, vous arretez la bouclette par
un noeud, quil'enseire toutpresdesa naissance, giäce
ä l'aiguille qui passe ä cheval, en travers sur cette bou¬
clette, tout en l'i rmant le point au feston.

Point de perle d_ üble (dessin 12). —C'est encore
un derive du point de tulle. On fait son point ordi-
naire, puis ä cöte on execute un second point de fes¬
ton semblable: on les prend ensuite tous deux en
travers, comme precedemment,et on les rattache au
moyen du point de feston obtenu dans cc sens.

Point de diamant (dessin 13). — II est bien sim¬
ple : on fait ä chai|ue point de tulle, ä l'aller comme
au retour, 3 points de feston ä cöte les uns des autres.

Point de diamant perle (dessin 14). — Ce point de¬
rive du"precedent; il forme un petit relief, une petite
perle, qui, au milieu d'autres jours, est souvent tres-
originale.Apres avoir execute ces trois points de feston
ä cöte les uns des autres, de gauche a droite, on ra-
mene l'aiguille en arriere, et on fait un point de fes¬
ton de droite ä gauche pris ä cheval sur la bouclette.
Au rang de retour, l'effet contraire se produit.

10. POINT DE TULLE PF.RI.i.

V 'v i*-r:j^■^■tJ"'

i^y.T^T1̂̂ ^^ ■'--'"-' :: ■ ■" :/

■■■:!■TLn-fTtxn ^: ---;■ =__ __ :

/. TYPES DE LACETS EMPLOYES

POUR LA GUIPURE RENAISSANCE.

15. POINT DE PARIS.

18. POINT DE MILAN.

Ä.
Point de Paris (dessin 15). — Ce

point imite ä ravir le point des
dentelles dites points de Paris.
On l'obtient en executant le point
de tulle ä l'aller, et on le cordonne
au retour, en passant son ai-
guille comme on le ferait a im
surjet, une ou deux fois dans cha-
que bouclette et en tirant un peu
le fil.

Point de gibeetfre (dessin 1(i).—

l: POINT DE PERLE DOI'HI.E.

1 1. rOINT DE PERLE.

On fait ä l'aller un point de tulle;
au retour on tend son lil d'un bord
ä l'autre; puis on fait un autre point
de tulle, en enlacant en meme temps
le fil tendu dans le reseau. On re-
pete ce travail tro :s foiü de suit",
puis on execute un grand point
lache de 2 en 2 reseaux. A l'aller,
on fait deux points ä cöte l'un de
1 autre dans cbaque grand Irou, au
retour, on lance un fil droit, puis,
ä l'aller, on recommence une serie
de points de tulle, points dans points, et cela quatre fois de suitc.

Point tfosier (dessin i7). — Ce point est une variete du precedent.
On fait, au retour, un grand point de feston; ä l'aller, deux points
de tulle dans chaque grand point; mais, vu 1'espace du rang prece¬
dent, on dirait que ces points sont groupes deux par deux. II faut
lancer un grand fil au retour, puis, ä l'aller, faire un point de tul e
dans chaque reseau, en prenant ä cheval ce fil tendu. On recom¬
mence ä faire un grand point lache de deux en deux points. Remar-
que importante : l'aiguille doit passer en dessous du fil tendu, et
non point en dessus, comme le dessin l'indiquepar erreur.

Point de Milan (dessin 18).— On fait le rang du retour au point de
diamant, c'est-ä-diro on execute trois petits festons ä cöte les uns
des autres; ä l'aller, on fait bien encore trois points ä cöte les uns
des autres, mais ces points doivent etre allonges, comme ceux d'uiie
bride triple du crochet; pour arriver ä ce resultat, on tourne son 1,1
autour de l'aiguille plusieurs fois, comme l'indique notre dessin.

Point d'Espoijne (dessin 19). — Ce point n'est autre que lc pciin!
de tulle, avec )e reseau plus allonge; on l'obtient en faisant former
une bouclette ou un noeud ä son fil; dans cette bouclette on pas-c
l'aiguille apres l'avoir entree dans le iVseau du rang precedent.

Point de rosette (dessin 20). — On fait son point de tulle d'abord
de droite ä gauchc; puis, ä l'aller, au lieu de passer de suite d'un
point a l'autre, on tourne autour ducroisement,en passant l'aiguillp,

alternativement en dessus et en
dessogs de chaeune des branches.
Comme en redescendant,on en-

le fil dans la boucleltp, com¬
me si on faisait un simple point
de tulle, le earre se trouve forme
tout naturellement. Nous don¬
nerons tres-prochainement la
suite de ces points.

POINT II OSIER.

i: POINT D ESPAONE. *20. POINT DE ROSETTE.

POINT

21-22. Deux boucles de cein ■
ture. — Modeies des galeries de
Cboiseul. — Ces boucles peuvent
servir aux ceintures de cnir ou de
moire; mais leur deslination ve :
rilable est de relever les jupes;
nos grandes couturieres ne se ser-
vent pas d'autres bijoux pour cet
usage. 23. Collier Leczinska. — Ce collier convienl aux

jeunes filles ou aux dames qui ont le col un peu al¬
longe; mais nullemcnt aux personnesqui ont le« epau-
les un peu hautes. La ruche du collier se lait en tulle,
avec ourlet; lc tour du cou et le noeud sont en crepc
de Chine cerise; un coquille de valenciennesse mele
aux coques du devant; la patle est enrichie d'un en¬
tre-deuxde valenciennes et entonree d'une belle den-
telle assortie.

24.-25 Noeud printanier. — Ce noeud, d'un eilet <ri-
ginal, est en surah rouge et en crepe de Chine mauve;
le pan est illustre d'un joli bouquet d'oeillets aux vives
couleurs. Le modele n° 25, du memo style, mais sans
pans, est destine ä la coiffure; on le porte dans les
cheveux en meme lenips que l'autre au corsage.

26. Nceud Christiane. — Il se fait en crepe de
Chine bieu clair et couleur prune. Sur le pan bleu est
brode un joli bouquet de narcisses et d'oeillet-de
poete. — Modeies des galeries Cboiseul

I

I I■ i
'.. I

I I

LI



! *^ WS«' **■■**■ . - mi « 3

«32 REVUE DE LA MODE

l!
21. BOUCLE DE CE1NTURE.

se fixer ensuite sous lc bras gauche. Coiffure
flots de rubnns assortis ä ceux du transparent
dele du Petit-Saint-Thomas.

28. Matinee. — Robe en nansouk
clair; le jupon est garni de trois rangs
etages de volants plisses. La tunique,
nuverte et longue demere, ä chäle sur
les cötes, est encadree d'un entre-
deux de br^derie anglaise Ires-claire
encadree. entre deux bandes egalement
en broderie anglaise. Le corsage esi
ä basques carrees, avec long pli Wat¬
teau dans le milieu. Coiffure en bouil-
lonnes d'organdi et rubans de faille
rose. — Modele du Petit Saint-Tho-

29-30. Coiffure de diner- ou de
theätre (vue devant et derriere). —
Sur le devant, se trouvent quatre gros
rouleaux, eröpes aussi legers que pos-
sible, termines par une petite bou-
clette frisotee qui en ressort; sur les
cötes, les eheveux sont releves en ra-
eiues droites d'un seul coup. Quant
ä l'eehafaudage, il serait dif'ficile de.
l'obtenir avec les eheveux naturels; il
est un peu trop fourni et complique,
et c'est ä l'aide d'une perruque

27. Toilette d'apparte-
ment. — Robe en nansouk
epais garnie d'entre-deux de
valentiennes sur transparent
de rubati n° 5 mauve ou bleu
de linde. La jupe, formant
traine, est decoree de deux
hauts volants plisses regulie-
lvnient; la tunique est en¬
cadree d'une baute valen-
ciennes et forme pli Watteau
dans le dos.

Unc echarpe de dentelle et
de rubau relevc la tunique du
cöte gauche, se rattarhe sur,
l'epaulc droitc et vient
se croiser devant, pour

en organdi clair, avec
de l'entre-deux. — Mo-

2,'i. NOEUD

:hevelx.

iM^Mm

tombe ä ras de terre, est ornee
d'un volant plisse surmonte
d'un agrement de passemente-
rle ou de soutache de soie
grisc formant macaron. Tuni¬
que de meme etofl'e, relroussec
gracieusementsur les cötes en
draperie. Veste ä basques ar-
rondies ouverte sur un gilet
Louis XV en velours gris
argent, ä double rangee de
boutons. Collier Mignon en
tulle de soie;chapeau Henri HI
en paille grise bridee de ve¬
lours assorti, avec blonde noire

retombant sur le
retroussis; une
grande plumc d'aul

24. NOEUD PRINTAWER. 23. COLLIER LECZINSKA. 26. NOEUD CHRISTIANE.

22. BOUCLE DE CEINTURE.

ruche grise entourela calotte du chapeau.
Toilette de petJe fille de sept u huit

aus. — Robe de cachemire ou de po-
peline blanche; la premiere jupe est
unie; la seconde forme draperie ä
Points, eile est garnie de soie floebe ou
bien d'efflles blaues et roses melangcs;
une ceinture enruban de i'ailie rose
n° 12 part des cötes et vient relever lc
retroussis de la tunique par un simple
nceud noue en cravate. Le corsage, ä
basques carrees, comporte le meme
orneinent.Gelte toilelte peut s'etablir.
en pique. On pourra chaquo fois bä-
lir la garniturc, ou, si on ia prefere a
demeure, on pourra la faire toute blan¬
che. Chapeau depahlc d'ltalie; la ca-
lolte est un peu haute, le retroussis
est double de faille blanche ; une lame
de paille de riz borde 1'etoffe; une jar-
retiere de rubans assortie ä la com-,
ture enserrc la calotte et retombe en
Hots sur les eheveux ondules; trois ro¬
ses pompons posees sur le cöte com-
pletent cet ornement.

Toilette <lc promenade. — Robe de
linos ou de mohair a premiere jupe
tout unie, recouverte d'une tunique
de meme etofl'e encadree d'un large
biais d'etoffe lisere de soie claire;

I* -
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27. TOILETTE ».'APPARTEMENT.

Louis XV rap-
portee que M.
Bysterveld l'ob -
tient. Des peignes
ä boules, en ecail-
le brune ou blon¬
de, suivant la cou-
leur des eheveux,
retienties eheveux
releves des cötes.

31-32. Coiffure
de diner ou de
theätre (vue de¬
vant et derriere).
— Pour execuler
cette coiffure, les
prineipes de coif¬
i'ure que nous vous
avons donnes dans
le numero du !>
mars vous seront
d'une grande uti-
lite. On releve
les eheveux en
trois racines droi¬
tes, pour le de¬
vant, et ä la place
desbandeauxbouf-
fants du milieu, on
place un postiche-
empire aux frisu-
res delicates;puis,
apres avoir meie
le plus legeremenl
possible des crepes
et des torsades soi-
gneusement dissi-
mules, on fait par
-dessus, et avec
une nieche de
longs eheveux, un
nceud gordien sem-
blable ä notro mo¬
dele. — Modeies
M. de Bysterveld,
H, i'aubourg Saint-
Honore.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de jeune
fille ou de jeune
femme. — Robe de

popeline anglaise
gris argent; la pre¬
miere jupe, qui

^Rfö^vvfe
MATINEE EN NANSOUK.
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GAZETTE DE LA FAMILLE 133

le devant de la tunique est ratlache par des bouclcs d'acier
ou d'argent. Veste ä manches Isabeau en cachemire,en-
cadree de guipure de soie et agrementee de motifs en pas-
sementerie. Chapeau de paille aus bords retrousses, repo-
saut sur une torsade de couleur assortie ä la robe et ä la
veste, panache de plumes melangees de deux nuances po-
sees derriere la calotte du chapeau et le dominant.

E. KOUGY.

basques par derriere, en forme d'habit, etait orne
de meme. Une haute fraise de valenciennes garnis-
sait l'echancrure, legörement prolongee en coeur.
Une meryeilleuse echarpe, composee d'entre-deux
de valenciennes et d'organdi blanc, etait posöe sur
les epaules, de facon ä les entourer sans les couvrir.
Legörement froncöe derriere, comme un fichu ä la
paysanne, cette öcharpe ätait fixee au milieu du dos
ra" un r.ceud de .faille gris-perle, ä longs pans et ä

29. COIFURE DE DUNEK OU DE THEATRE (DEVANtJ

COURRIER

DE LA MODE

Quo de monde ,
que de toilettes, que
d'equipages lundi
dernier aux courses
de Longchamp! Quel
assaut de luxe, d'6-
l%ance, de coquette-
rie ! II y avait lä ma¬
uere ä deTrayer ce
courrier de mode
pendantla saisonen-
tiere; malheureuse-
ment la memoire la
plus extraordinaire
ne saurait, je crois,
retenir tous les de-
tails de ces robes de
coupesdificrentes, de
ces fantaisies char¬
mantes, pour ainsi
dire, indescriptibles,
de ces nceuds et de
ces echarpes, de ces
fieurs et de ces den-
telles qui miroitaient
et s'etalaient au so-
leil. Ajoutez encore,
cheres lectrices, une
abominable poussie¬
re qui prenait ä la
gorge et aveuglait ä
moitiö, et vouscom-
prendrez que je ne
puisse retracer en
detail tout ce que
j'ai vu et admire"
dans l'ensemble.
Mais ce que je puis
vous peindre , c'est
l'aspect genöral de
ces toilettes, ce qu'il
m'est possible d'indi-
quer, c'est la tendan-
ce de la mode ac-
tuelle, de la vraie
mode, puisque la
pelouse de Long¬
champ contenait les
plus merveilleuses et
les plus jolies de nos
elegantes et des fem-
mes du meilleur
monde. Les robes se
i'ont demi-lougues,
tres-surchargees de
volants de tout gen-
re. Les poufs sont
remplacös par des
coques, des echarpes
placees derriere, ou
du moins afl'ectent
une forme nouvelle
et originale.

Ce que j'ai dit dans mon dernier courrier des
robes composees de trois ou quatre nuances d'une
mem« teinte, est parfaitement exact. J'ai pu le
constater dans ce deßle de la mode du lundi de
Päques. Le mantelet devait nous ramener l'echarpe,
J'ai vu une delicieuse toilette gris-perle, composee
d'une jupe garnie du haut en bas de volants (je ne
sais pas au juste s'il y en avait cinq ou sept) garnis
d'un entre-deux de valenciennes poses ä jour et ter-
minös par une valenciennes; le corsage ä longues

31. COIFJUKK DE UliNEll Ol DE TUKÄTHE (hi.VA.Yl).

30. COIFFUHE DE DIXUR OU DE THEATRE (llOSJ,

longues coques, et se croisait en draperie sur la poi-
trine pour venir se rattacher derriere et s'etaler sur
la jupe. Le chapeau ä l'ond mou en faille gris-perle,
etait orne d'une plume blanche posöe en pout avec
aigrette, et d'une rose päle. Botünes de satin noir,
gants de Saxe, ombrelle douairiere en faille gris-
perle, garnie de valenciennes. Si j'ajoutais un Por¬
trait ä cette gracieuse Silhouette, chacun reconnai-
trait une charmante jeune femme, bien connue pour
son ölögance et sa distinction.

Cette meme toilette peut se faire moins coüteuse
et moins habillöe, en batiste grise et entre-deux de
guipure blanche, ou en foulard 6"cru et entre-deux
de dentelle öcrue, ou bien encore en grenadine
noire et guipure noire.

Je pense que les echarpes vont etre gönöralement
adoptees pour les jeünes iilles; mais on les portera,
non pa? comme aulrefois, tombant de chaque cöte,
mais noin'es derriere.

Une fantaisie que
je trouve charmante,
c'est l'habit Louis
XV, avec grand gilet
ä poches carröes,
d'une autre nuance
que la veste et la ju¬
pe. Toutes les tailles
ne peuvent s'accom-
moder de cette nou-
veauie; il faut ne-
cessairement etre
mince, car cet habit
ne dessine que va-
guement la taille par
derriere. Les de -
vants, fuyant sur 1. s
cötes, s'ouvrent sur
le gilet, qui se gar-
nit de larges bou-
tons d'argent bruni
et cisele", ou d'acier;
les manches se ter-
minent par un haut
etlarge revers de la
nuance du gilet. La
jupe doit s'harmoni-
ser avec cette veste;
;1 faut naturellement
qu'elle soit tres-gar¬
nie. On peut la cou¬
vrir de volants et de
bouillonnös par der¬
riere jusqu'ä 10 ce:i-
timetres de la cein-
ture, et, devant, ie
biais ou de ruches ä
la vieille, poses en
long et en öventail,
c'est-ä-dire en dimi-
nuant de largeur
vers le haut; sur le
biais ou la ruche qui
se rattache au vo-
lant, on peut poser
des nceuds de ru-
bans, melös de den-
telles.

J'ai parle" des gants
de Saxe. Rien ne me
semble valoir, pour
Y6t6, ce gant souple'
et commode, adoptö
par toutes les fem-
mes comme il faut,
j'ajouterai par toutes
les femmes un peu
coquettes. Le secret
de sa faveur, levoici:
la mainsort du gant
de Suede sans bou-
tons, ou du gant de
Saxe, blanche, lisse,
et cela se concoif.
Le gant ä boutons
comprime le poignet
et fait refluer neces-
sairement le sang au

bout des doigts. II s'ensuit qu'en se degantant, la
main apparait presque toujours gonflee et rouge et
garde la marque des coutures intörieures. Voilä, je
le röpete, ce qui fait la supörioritö du gant de Saxe,
c'est qu'il se moule sur ia main, en laissant le poi¬
gnet libre, et qu'il ne transforme pas une main
blanche et üne eu une main rouge et bouffle.

On mc demande si les cols et manches de couleur
sont bien portös. Je repondrai : tout ce qui est
nouveau est porte par tout le monde; nöanmoins,
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je ccnseille de reserver ces parures, mot consacre,
pour les toilettes de campagne ou du matin. Ce qui
est tres-coquet et de bon goüt avec une ^obe de mo-
hair ou de batiste 6cru, serait d'un effet malheu-
reux avec une elegante toilette de foulard. II y a,
du reste, un choix ä faire dans ces fantaisies, mais
,je ne saurais donner d'indications plus precises,
j'ai trop grande confiance, d'ailleurs, dans la sürete
du goüt de nos abonnees pour entrer dans des de-
tails aussi inutiles.

Je voulais aujourd'hui repondre dans ce courrier
ä la demande d'une abonnee qui me priait de lui
envoyer un devis de trousseau ; mais certains dc-
tails me manquent au dernier momeut. A samedi
prochain le devis de ce trousseau; ces renseigne-
ments pourront etre agreables p'eutetre ä plus d'une
de vous, cheres lectrices, car on se marie beaucoup
apres Päques, et c'est une, tres-grave affaire que
cette question de la corbeille et du trousseau. Je me
propose de vous donner aussi le devis d'un ameu-
blement pour un jeune mönage dont le revenu
serait de 12,000 francs. Et aussi les indications pour
les cadeaux que le futur mari doit offrir dans ces
memes conditions de fortune. Je n'oublierai ni4a
toilette de la mariee, ni meine, si cela peut etre
agreable, celle du marie. Le temps apporte des
modifications aux usages, et il ne sera pas inutile,
je pense, d'indiquer ce qui se fait actuellement en
ces circonstances solennelles. II sera facile ä cliacune
de nos abonnees de modiüer nos indications selon
sa Situation de fortune ou ses obligations de monde,
soit pour la question d'ameublement, soit pour le
trousseau et la corbeille.

MARIE DE SAVERNY.

LA BIBLIOTHEQUE

Anthologie des poetes francais, depuis le quinziime siMe
fusqu'ä nosjours. — Ce recueil de poesies, destine aux jeu-
nes alles et aux jeuncs gens, leur fera apprecier nos poetes
de toutes les epoquesdans leurs ceuvres les plus remar-
quables, choisies a dessein par l'editeur parrai les möins
connues. On retrouve cependant dans ce livre les pages
animees de Victor Hugo, de Lamartine; ma :s on y rencon-
tre : ussi les heureuses inspiralionsde nos plus jeuncs con-
temporains.Ce recueil n'est donc pas une vulgaire compi-
lalion; c'est, ainsi que l'indique son titre, une intelligente
anthologie. (Chez Lemerre, editeur, passage Clioiseul.)

Un Hömme efhonneur, par Evodie, (chez Michel Levy.)
Ce Pseudonyme cache une grande dame, la duchesse de
Brissac,qui a mis dans cette remarquable .etude tout l'es-
prit et le cceur d'une femme superieure. L'interet est reel,
le Charme tres-grand. Recommande plus particulierementä
nos abonnees mariees.

L_A MUSIQU
La Neige, polka-inazurka,de Renaud de Vilbac. Une des

plus jolies nöuveautcs qui se soient produites dans ce
genre. Brillante et i'aeilc.

Pri&re de fenfant ä son riveil, cantique sur les charman¬
tes paroles de Lamartine: « O pere qu'adoremon pere, » de
Masse; la simplicite et la gräce sont le grand charmc de
cette composition,qui doit plaire necessairement. chantee
par une voix pure et timbree. (Chez Grus, editeur, boule-
vard Bonne •Nouvclle.)

Temple, ouvre-toi, de Gounod. Slances tireefi des Deux
Heines, le drame de M. Legouve, represente aux Ilaliens,
avec clioeuret musique de Gounod, (Choudens, editeur, rue
Saint-Honore.)

Le caractere dramatique, le style large, eleve de ces
stanecs en fönt une ceuvre de grand effet, surtout chanties
par une voix ample et sonore.

MARIE DK SAVERNY.
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Atiril.

MENÜ D'UN DINER DE FAMILLE
Potage a la puree de poircaux.

Gigot de meuton bouilli, sauce aux cäpres.
Anguille aux montanls de laitue romaine.

Oreilles de porc ä la lyonnaise.
Pintades ou poulets rötis.

Epinards au jus
ou asperges en branches.

OEufs ä la neige.

gjAnguilles aux montants de laitue romaine. — Cuire l'an-
guille en fricasseede poulet, et, quelque temps avant de
servir, incorporer dans la sauce des montanlsde laitue ro¬
maine cuils dans de l'eau blanchie de farine, avec sei et
beurre; quand ils ont pris goüt, lier la sauce avec desjau-
ncs d'ceufs; l'aciduler avec le jus d'un citron et servir le
ragoüt entoure de croütor.s frits.

DD SERVIOE DES TABLES
CHE/. LES GENS DE MONDE DANS LE PAYS DE FRANCE

EN l'annee 1873 (*)

Chaque ceuvert comporte quatre verres poses äladroite
du convive et plaees dans l'ordre oü se versent les vins.
Le verre ä madere, qui est le plus petit, e«t le plus rappro-
che du bord de la table; viennent ensuite le verre ä bor-
deaux et le verre ä eau disposes sur une memo lignc, le
premier ä droite, en avant du verre ä madere, et le second
a gauche. Entin, cn töte de colonne, la coupe ou la flute ä
vin de Champagne.

Pendant le diner, les vins extra sont presentes dans des
verres speciaux.

Des bols. — Des bols remplis d'eau tiedc sont presentes
aux convives apres les ecrevisses ou les creveltes.

On ne sert plus re rince-bouche apres le diner. — Rien
n'est de plus mauvaise compagnie.

Couvert pour le dessert. —Pour le dessert, les premiercs
assiettes presentees aux convives contiennent: un couvert ä
dessert, generalement en vernieil, deux couteaux ä dessert,
Tun ii lame d'aeier, l'autre ä lame d'a' gent ou de vernieil,
et un pain de dessert, le tout place sur une serviette ä. bor-
dure efhlee.

LE BARON IiRISSE.

|es iONSEILS DU
Qcy;>

CTEUR

CAFE — CAFE AU LAIT

Plusieurs de mes lectrices m'ont prie de vouloir bien
leur faire connaitre mon opinion sur l'intluence du cafe
dans l'alimentation. C'est avec un vif plaisir que je
vais les satisfaire. Je dois seulement les prevenir que
dans un article de Journal on ne peut pas dire tout ce
qu'on dirait dans un traite d'hygiene ou dans son ca-
binet de docteur. II en sera de cet article comme de
beaucoup d'autres, c'est-a-dire que je ferai tous mes
efforts pour laisser comprendre ou plutöt deviner ce
que la prudence m'oblige de taire, et vous vous conten-
terez de prendre mes conclusions sans m'en demander
toujours les motifs.

Louis XIV fut le premier qui prit du cafe en France.
Depuis cette epoque, il est peu de questions qui aient
aussi longtemps oecupe les medecins et les bygienis-
tes. Les uns le regardaient comme un poison lent, les
autres comme une boisson bienfaisante. Cette diver-
gence d'öpinions venait de ce que les observateurs ne
tenaient pas suftisamment compte de la difference des
constitutions et des temperaments. II en est du c fe
comme de bien d'autres substances alimentaires que
tous les estomacs ne peuvent pas egalement suppor¬
ter. Aujourd'hui que la question est parfaitement eluci-
dec, le medecin, pour tolerer, ordonner ou proscrire
l'usage du cafe, ne prend pour base de sa determina-
tion que le temperament meine de la personnc qui lui
demande ses conseils. Je ne puis donc que vous don¬
ner des indications generales et vous signaler les
temperaments qui doivent plus particulierement s'en
abstenir.

L'action du cafe se fait sentir sur le Systeme nerveux,
sur la circulation du sang, la respiration, l'estomac et
la vessie. Le cerveau est plus specialement le siege de
l'excitation que fait naitre le cafe. Sous son influcice,
l'esprit naturel se developpe, l'intelligence stmble s'a-
grandir, lespensees, les paroles, les gestes se sucefedent
avec plus daisance et de rapidite, les mouvements
sont plus vifs et plus spontanes; en un mot, tout le
Systeme nerveux se trouve dans un (5tat d'exaltation et
d'irritabilite qui ne serait pas sans danger s'il etait pro-
longe. C'est par la qu'on peut expliquer la propriete
que possede le cafe d'empöcher le sommeil pendant six
ou sept heures, propriete qui s'affaiblit par l'habitude
sans jamais s'epuiser entierement. C'est egalement en
vertu de cette nieme action stimulante qu'on en admi-
nistre de fortes doses dans les cas d'empoisonnement
par l'opium et ses cornposes. Cependant, il taut rap¬
porter, dans ce dernier cas, une grande partie de ses
effets ä l'acceleration du sang qu'il produit dans le tor-
rent circula'oire. L'opium, en effet, congestionne le
cerveau, tandis que le cafe tend ä le debarrasser de la
stase sanguine, en augmentant la frequence et l'am-
pleur des battements du pouls. Je ne saurais mieux
vous donner une idee de l'intluence du cafe sur le cer-

(*) Voir les numerosdes 30 mar», 13 et 40 avril.

veau qu'en vous citant textuellement les paroles du
chef des medecins homoeopathes :

« Le serieux retlechi de nos aneeires, s'ecrie-t-il, la
solidite des jugements, la fermete dans la volonte et
dans les resolutions, toutes ces qualitös qui distin-
guaient jadis le caractere national des Allemands, s'e-
vanouissent devant cette boisson medicinale. Et qu'est-
ce qui les remplace? Des epanchements de cceur im-
prudents, des resolutions, des jugements prexipites et
mal fondes, la legerete, la loquacite, la vacillation, en-
fin une mobilite fugitive et une contenance theätrale.
Je sais bien que pour abonder en Imagination pas-
sionnee , pour composer des romans , des poesies
badines et piquantes, 1'Allemand doit boire du cafe.
Le danseur de ballet, l'improvisateur, le Jongleur, le
bateleur, l'escroc et le banquier au jeu de pharaon,
ainsi que le virtuose-musicien moderne, avec sa vitesse
extravagante, et le medecin ä la mode partout prösent.
qui veut faire quatre-vingt-dix visites de malades en
une scule matinee, tout ce monde-lä a necessairement
besoin de cafe. »

L'homceopathe allemand ne se trompe que dans
l'exageralion et la permanence des effets qu'il attribue
au cafe. Nous avons pu malheureusement nous con-
vaincre ces dernieres annees que les Allemands, vrais
buveurs de cafe, n'ont pas degenerö aussi profonde-
ment aue le dit Hahnemann. Pour mon compte, j'au-
rais bien desirö que l'homceopathe eut dit cette fois la
verite; mais les Allemands en general ont un tempe-
ramment humide, mou, lympbatique, et c'est pri-cise-
ment ä ceux-lä que l'usage du cafe parait le mieux
convenir. Au contraire, les personnes douees d'une
extreme sensibilite, d'un esprit irritable, d'un Systeme
nerveux tres-developpe; les temperaments bilieux,
ceux qui sont enclins ä l'hypochondrie, aux hemorrha-
gies, aux affections goutteuses, aux gastralgies, aux
gastrites, doivent s'en abstenir. En dehors de ces cas
partieuliers, on peut parfaitement faire usage du cafe ;
on en retirera plutöt de bons effets que des inconve-
nients. On doit meme le prescrire aux enfants et aux
femmes debilites, ainsi qu'aux vieillards. II est egale¬
ment utile dans l'asthme, la migraine, les congestions
cerebrales, les diarrhees atoniques, la coqueluche, les
flevres intermittentes et dans la convalescence de pres-
que toutes les maladies. 11 faut seulement se garder
d'en prendre journellement des doses excessives, car
l'abus, avec l'intervention de nouvelles causes, peut
amener l'explosion de certaines maladies ou en acce-
lerer la marche.

Le moment le plus favorable pour prendre du cafe,
est la fin des grands repas. II est alors bien supporte
et desire meine par l'estomac. II n'agit sur cet organe
qu'ä travers la masse des aliments qui le remplissent,
et de cette maniere il active la digeslion sans impres¬
sionner trop fortement le cerveau. On doit le prendre
chaud plutöt que froid, le calorique developpant sur¬
tout ses proprietes stimulantes. Le petit verre mc-
lange au cafe ou absorbe immediatement apres, est
plutöt nuisible qu'utile. Pris ä jeun, le cafe delermine
des tiraillements d'estomac, produit une Sensation de
vide et un m'alaise analogue ä celui qu'on eprouve
lorsqu'on a faim. C'est alors 3urtout qu'il ebranle le
Systeme nerveux et qu'il est susceptible de produire
les aeeidents qu'on lui reproche.

Le cafe au lait ou ä la creme est d'un usage presque
universel, principalement pour Je sexe feminin. C'est
ici que je dois arreter un instant l'attention de mes
lectrices. — Est-il yrai, oui ou non, que l'usage du
cafe au lait provoque des elaborations blanches? Quel¬
ques medecins repondent non; pour moi, les cas nom-
breux qu'il m'a ete donn6 d'obseiver m'autoriscnt a
repondre par l'affirmation. C'est pourquoi je defends
generalement le cafe au lait, le matin, ä toutes les
personnes du sexe, depuis l'äge de quatorze ou
quinze ans jusqu'ä cinquante ans. Je sais qu'il n'est
point de regle sans exceplion et que quelques per¬
sonnes cn usent impunement; mais dans la majorite
des cas, l'abstention est preferable; mieux vaut le bon
chocolat au lait. Quant a la valeur alimentaire du cafe
au lait, c'est-ä-d're ä la quantite d'elements nutritifs
qui le composent, eile est incontestable. Les chimistes
declarent que ce liquide represente six fois plus d'ele¬
ments solides et trois fois plus de substances azotees
que le bouillon. Malgre cet avantage chimique du cafe
au lait sur le bouillon, je n'hesite pas ä donner la pre-
ference ä ce dernier et ä le recommander fortement ä
mes jeunes lectrices ä la place du premier.

Quelques personnes, des hommes meme fort ro¬
bustes, digerent dilficilement le cafe au,lait; ceux-lä
doivent s'en abstenir; d'autres s'en trouvent incom-
modees d'une autre fagon et le prenneut comme
laxatif. En dehors de ces circonstances, je ne puis
desapprouver l'usage du cafe au lait; mais je ne le
conseille jamais.

Docteur IZARD.
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— Une heure et demie, dit Edouard, dont le
temps, ä mesure qu'il s'ecoulait, devenait l'auxi-
liairc.

— Eh bien ! nous 110 parlirons qu'ä deux heures,
reprit M mc Bernard, s'attachant ä celte espörance
de voir arriver son mari au dernier moment.

— Mais enfin, s'il ne vient pas, insista Desgran¬
ges, que ferez-vous?

— Que voulez-vous que je fasse? murmura Louise
aceablee. Attendons jusqu'ä deux heures.

— Soit! mais si mos previsions sont jusles, s'il
n'estpas arrive ä cette heure-lä ?

— Oh! s'il n'est pas arrive...
— Eli bien! jem'ofi're ä vous accompagner, non

pas seulement chez mon oncle, mais au bois, oii il
devait vous conduire.

M me Bernard paraissait beaucoup souffrir ; tout
im monde de pensees s'agitaiten eile, et son amour-
propre aussi recevait de cruelles blessures, mais
eile gardait le silence.

Eb ce moment, la sonnette retentit.
— Le voilä ! s'ecria Louise triomphante.
— Au diable! pensa Desgranges.
C'etait un commissionnaire, porteur d'une lettre.
— De mon mari! dit M mc Bernard reconnaissant

l'ecriture.
Et eile lut tout haut, par saceades, d'une voix ha-

letante!

« Ma chere amie, je suis retenu par une afl'aire de
la derniere importance. II m'est impossible de t'ac-
compagner ä Auteuil. Je ferai en sorte d'cHre libre
pour l'heure du diner. Si, par hasard, Edouard ötait
venu dans l'aimable pensee de faire le trajet avec
nous, je le prie de vouloir bien etre ton cavalier, et
te eonfie ä ses bons soins.

» Tout ä toi,
« I'.UX BERNARD. »

— Absolument comme un colis! s'ecria Louise
avec colere. II me delaisse pour une autre, j'en suis
süre! Je ne m'ötonne' plus,- maintenant, qu'on me
refuse tout, pour tout accorder ailleurs! Mais je me
vengerai!... Oh! si je pouvais avoir une preuve...

En achevant ces mots, eile sartitimpetueuseuient
du salon, comme sous l'impression d'une idee sou-
daine.

— Louise, au nomduciel! oü allez-vous? demanda
Desgranges.

Son premier mouvement "avait 616 de la suivro,
mais il smgea ä la bonne et au gareon de maga-
sin qui achevaient de dejeuner daiislacuisine, etla
crainte de provoquer de möchantes interprötations
l'arreta.

Döcidement, ma. Situation devient singuliere, pen-
sait-il, se promenant de long en largo, les bras
croises sur la poitrine, ä la faeon des conspirateurs;
il faut en finir!

Louise s'iStait prßcipitee dans la chambre de son
mari, et lä se livrait äune minutieuse perquisition,
saceageant les tiroirs, retournant les poches, fouil-
lant les placards, dans l'espoir de döcouvrir un in-
dice de trahison.

Bientöt eile rentra au salon, tenant ä la main un
porte-cigares en velours, brode d'or et de soie.

— Ce porte-cigares, dit-elle, je ne Tai jamais vu.
D'oü peut-il venir? C'est l'ouvrage d'une femme !...
Sans doute im cadeau de cette effrontee !...

Et, dans son aveugle colere, eile le froissa, le la-
cera, et en pietina les lambeaux.

Edouard assistait sans mot dire ä cette execution;
mais lorsque des larmes abondantes eurent un peu
calmö cette crise :

— Obere Louise, murmura t-il d'une voix afiec-
tueuse, ne vous abandonnez pas ä cette douleur...
sortez un peu...

— Attendons encore. Nous partirons ä trois
heures.

Cette reponse si nette, si glaciale, impressionna
desagreablement Edouard. Sa vanite" en fut froissee.
II fallait bien qu'il s'avouät que le depit seul in-

spirait M mc Bernard. II se mit donc ä feuilleter. par
contenance, un Journal de modes.

Louise allait et venait parl'appartement, enproie
ä la plus vivo surexcilation.

A un certain moment , eile s'arreta devant
Edouard, et, lui enlevant en quelque sorte le Journal:

— Votre calme m'irrite, exclama-t-elle; il semble
que mon dcsespoir ne vous intöresse pas !

— Louis3, votre irritation m'impose une certaine
reserve que vous devriez apprecier.

— Vous decouvrirez le nom et l'adresse de cette
odieuse femme, n'est-ce pas ?

— Bien certainement... si eile existe... etsi vous
y tenez...

— Si j'y tiens! ..
— Mais Paul doit etre sur ses gardes, et...
— II faut que vous reussissiez, ou sinon je ne

veux plus vous revoir!
Trois heures sonnerent.
Au dernier tintement, M me Bernard, pälo ä faire

pitiö, prit un chapeau et mit un chäle.
— Avez-vous une voiture ?
— Nous en trouverons une ä la premiere Station.

Ce seramoins remarques
Its sortirent et eile lui prit le bras, sans meme se

preoccuper de quelques voisins qui jasaient sur le
pas de leur porte.

La pauvre femme grelottait.
— On dirait que vous avez froid? demanda le

jeune bomme.
— J'ai un peu de flevre.
Desgranges avisa un remise, tit monter sa com-

pagne, qui obeit comme un automate, et prit place
ä cötö d'elle.

— Oü allons-nous, bourgeois ?
— Au bois de Boulogne, n'est-ce pas, chere ma-

dame? fit Edouard en Consultant Louise du regard.
— Cela m'est egal! repondit celle-ci, sans trop

savoir ce qu'elle disait.
— Du cötö de Madrid, ajouta tout bas le jeune

homme au cocher.
La voiture roula dans la directum des Champs-

Elysees, et la jeune femme so mit ä pleurer.
Edouard essayait de laconsoler; mais sans aucun

doute il n'avaitpas la veritable.eloquenee, celle qui
vient du creur, car plus il parlait et plus les larmes
tomhaient avec abondance.

üne etrange revolulion se produisait aussi cbcz
le jeune homme. Cette femme qu'il s'etait pro-
mis de söduire, eile se laisfait conduire sans resis-
tance, et voilä que cette inertie produisait sur lui
une impression profonde.

Que se passait il dans le coeur de Louise ?
Peut-etre avait-eile le vertige, comme lorsque l'on

est suspendu sur un abime. Peut-etre ne se rendait-
elle aucun compte de cette supreme imprudence ä
laquelle eile se laissait enlrainer.

En cet instant, le coupe arrivait äla porte Maillot,
en face du chemin de fer.

Lue foule compacte obsiruait les abords de la
Station. On perorait, on s'informait, on gesticulait;
tumulte resultant de quelque catastrophe toute re-
cente.

L'automedon, peu presse" comme tout honnete
cocher pris ä l'heure,arreta sa voiture.

— C'est im pauvre monsieur, disait Tun, qui,
poussö par la foule, est tombe" sous les roues de la
locomotive au moment oü le convoi arrivait de
Paris.

— Es t-il mort ?
— Pensez donc! une locomotive !
— Est-il jeune ?.. . Est il vieux ?...
— Une trentaines d'annees.
— Le connait-on?
— II s'appelle Benard, ou Bonuard, et c'est, pa-

rait-il, un negociant de la rue Montmartre.
A ces mots une crainte horrible assaillit Desgran¬

ges. Une sueur froide le glaca soudain des pieds ä
la töte.

— Louise, dit. -il en descendant de voiture, per-
mettez que je m'infurme... jereviensä l'instant.

La jeune femme elait plonge'e dans une sorte
d'engourdissement qui tenait de la somnolence; eile
ecoutait sans entendre, et regardait sans voir.

Edouard reparut bientöt ä la portiere du coupe.
II ötait pale, tremblant, effare\

— Chere Louise, balbutia-t-il, un accident vient

d'arriver h Tun de mes amis. Mon devoir est de le
secourir. Je vous retrouverai chez mon oncle. Co¬
cher, ajouta-t-il, conduisez madame ä Auteuil.

La voiture reprit si marche avant meme qne
M me Bernard eüt le temps de se rendre compte de
cet ävenement, qui lui rendait tout ä coup sa li-
bertö au moment oü eile devait l'esperer le moins.

X

En quittaut Desgranges, Bernard avait parcouru
quelques rues au hasard, sans volonte d'aller dans
une directum plutöt que dans une autre. Bientöt.
par laseule force del'instinct qui le poussalt malgn;
lui, il se retrouva devant sa maison, rue Mont¬
martre.

Apres avoir h^site un long temps. Paul monta
jusqu'ä son apparlement; maisau moment d'ouvrir,
il changea d'avis, haussa les epaulcs, et comme s'il
so morigönait de sa faiblesse :

— Je ne dois pas la revoir, dit-il. J'ai besoin de
t mt mon courage.

Cependant, sur le point de redescendre, se pri-
vant heroi'quement de son dernier bonheur, il fut
arretö par les cris folätres de sa petite fille, qui
jouait dans la chambre de la nourrice,

Au son de cette voix enfantine, son courage clian-
cela; il entra, se glissa par un couloir, courut em-
brasser l'enfant, et dit ä la nourrice :

— Vous irez sans doute promener Emma ?
— Oui, monsieur.
— Eh bien! je vous donne rendez-vous ä midi

sous les arbres qui entourent le palais dela Bourse.
II s'agit d'une surprise que je menage ä ma femme..
Que fait-elle maintenant?

— Je crois que madame s'babille.
— Vous nelui direz meme pas que je suis rentre.

A tout ä lheure.
II pouvait etre alors dix beurs du matin.
Paulaila au domicile deM. Bertesieux, et d^posa

chez le concicrge un paquet cachete ä l'adresse du
vieux celibataire ; puis il revint le long des boule-
vards, entra dans un cnfä, demanda une plume et
du papier, et ccrivit la lettre d'excuses ä sa femme.

A midi, il trouva Emma et la nourrice au rendez-
vous, les conduisitau passage Jouffroy, et se donna
la lugubre joie de voir sa fille heureuse comme une
reine de la belle poupee qu'il acheta.

Puisils monterent en voiture et firent une lon-
gue promenade pendant laquelle le pauvre pere, te¬
nant la petite sur ses genoux, ne cessa de carcs er
ses cheveux et de les couvrir de baisers, auxquel se
melaient bien dos larmes ameres qu'il se hälait de
dissimuler.

Vers deux heures, la voiture passa devant le carre
Marigny. L'enfant voulut voir Guignol, etle pere se
pre'a ä cette fantaisie. II alla s'asseoir avec Emm t
devant le theätre de Polichinellc, lui expliquant
avec une bonhomie touchante les pdripc'ties de la
piece, et faisant le supreme effort de repondre par
un sourire ä sa joie tapageuse, lorsque Pierrot et Ar-
lequin administraient ä monsieur le commissaire
une voWe decoups de bäten.

Enfin, il serra une derniere fois l'enfant dans ses
bras, lui trapa une croix de baisers sur le front, en
maniere de benödiction, puis ötreignant son coeur
qui l'etoufl'ait, ä pas lents'il se dirigea vers l'Arc de
Triomphe, pendant que la nourrice.et Emma rega-
gnaient la rue Montmartre.

De distance en dbtance, le pere et la fille se re-
tournaient et s'envoyaient des baisers. Cela avait
toutes les apparences d'un jeu charmant, et c'elail,
en röalittS, la plusnavrantescene d'adieux.

La foule elait compacte aux Champs-Elysees;
bientöt ils ne purent plus se voir. Alors Paul Ber¬
nard marcha d'un pas resolu vers la Station de la
porte Maillot

Arrive ä la gare, Paul prit un billetpour Auteuil
et descendit sur le quai de l'embarcadere, lequel,
pour etre de niveau avec le marchepied des wagons,
domine la voie ferröe d'un metre eaviron.

II pouvait y avoir lä deux ou trois cents personnes.

VICTOR POUl'IN.
(La State au proch-rin numero,)
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130 REVUE DE LA MODE

IlETTRE D'UNE jBLMIE

Je vous ai proinis une bonne recette pour le nettoyage
des flanelles. La voici :

Nettoyagedes flanelles. — Prendre deux cuillcrees de
farine de gruau pour deux pintes d'eau; delayer cc
melange comme pour une bouillie; le mettre sur le
feu, en remuant jusqu'ä cuisson pour empecher les
grumeaux.

Versez ensuite moitie de cette colle legere, sur votre
llanelle; en bien imbiber l'etoffe; puis la frotter dans
cette eau comme on le ferait dans une bonne eau de
savon; attendre, pour cette Operation, quc l'eau soit
assez refroidie pour permettre d'y tremper les mains.
Vous retirez ensuite la flaneüe, vous la mettez degor-
ger dans de l'eau claire. Reversez dessus lautre moi¬
tie de la colle, dans laquelle vous aurez amalgame du
bleu d'indigo en boule en legere quantite; frottez
comme precedemment, puis rincez ä plusieurs eaux
de pluie, autant que possible. Votre lainage sera d'un
blanc legerement azure, et n'aura perdu aucune de
scs qualites.

II est une bqueur d'un goüt et d'un parfum des plus
agreab'.es, et dont l'emploi est un moyen curatif et
preservatif contre les indisp o sitions qu'amenent
les chaleurs : c'est Yalcool de menthe de Ricqles. Je vous
conseille de ne pqint partir ä la campagne »ans vous
munir de quelques flacons de cet alcool de menthe. Je
ne puis enumerer les precieuses ressources que vous
en tirerez, comme boisson d'agrement pour calmer
la soif, en lotions pour apaiser les douleurs de tele, ou
bien encore en remplacement de Veau de melisse des
Carmes ou autre specifique contre les douleurs et les
crampes d'estomac. Valeool de menthe de Ricqles se
trouve, 52, rue d'Enghien, et chez tous les pharma-
ciens. Elle se vend en flacons et en demi-flacons.

j'ai commis une erreurdans mes precedentes lettres
en indiquant mal l'adresse de l'eau dentifrice de Phi¬
lippe; mais les qualites de cette eau sont tellement
connues, qu'il n'en sera resultfi, je pense, aucune
confusion dans la remise de vos lettres de demande.
Quoi qu'il en soit, je vais me mettre en regle en vous
avertissant que c'est ä M. Hermelin, 24, rue d'Enghien,
qu'il faut vous adresscr pour ävoir Veau de Philippe et
son odonthaline.

Le mois de mai est le mois des premieres commu-
nioris; dcpuisle premier jeudide ce mois, jusqu'ä la mi-
juin, les eglises sontparees pour recevoir nos chers en-

0 t'ants dans leurs blancs costumes; il faut prevoir et sa-
voir acheter tout ce qui leur sera necessaire pour ce
beau jour.

Si vous voulez vous eviter bien des courses fatigantes,
allez ou ecrivez directement ä Pygmalion, rue de Ri-
voli, au coin de la rue Saint-Denis et du boulevard Se-
bastopol; lä vous trouverez depuis les bas de fil d'E-
cosse jusqu'au leger bonnet de tulle de soie; depuis le
jupon de dessous en percale lustree, jusqu'ä la bril¬
lante ceinture de faule; depuis la simple robe de mous-
seline, jusqu'au voile huit quarts, qui enveloppera dans
scs plis bien disposes l'enfant cherie. Pour ce grand
jour böni, la maman veut aussi se faire belle; eile
trouvera ä Pygmalion tout ce qui lui est necessaire,
depuis le chäle des Indes ou francais, jusqu'ä la plus
belle robe de soie, que je conseille de prendre en drap
Pygmalion.

II estd'us;ige, ä propos de la premiere communion,
d'oflVir un souvenir ä l'enfant dont on est le parent ou
l'ami. A Tun c'est un beau livre, ä l'autre im chapelet,
un porte-monnaie, tous objets blancs devant servir ä
cette adorable fete de la jeunesse et se conserver en
souvenir. Allez chez M m" E. Halbout, 23, boulevard
Poissonniere; en meme temps que vous y ferez
pour votre compte personnel vos achats de papcterie
journaliere, vous trouverez occasion d'y faire emplete
de l'une de ces mille fantaisies qui ont un si grand
prix pour l'enfant qui les reeoit.

Chaque dimanche, quand vous vous inslallez dans vo¬
tre stalle de bois, dans ]a pauvre eglise de village, vo¬
tre coeur saigne de voir les flambeaux de l'autel tout
desargentes et rougis par le temps; precautionnez-vous
de quelques flacons de bleu d'argentpur de Libonde,
14, rue Saint-Gilles; ä l'aide de ce bleu d'argcnt les or-
nements en plaque deviendrontaussi rcsplendissantsque
ceux de flne orfevrerie de la cathedrale la plus opu¬
lente.

II ne faut pas croire que le choix d'un corset soit
chose futile, surtout pour la jeunesse, quand la jeune
lille commence ä mettre la robe longue, ä l'epoquede la
premiere communion, par exemple : l'avcnir de l'en¬
fant en deperidpeut-etre;si vouä le pouvez neluiache-
tez pas un corset tout fait, mais allez chez M mc Billard,

4, rue Tronchet, et commandez un joli petit corselet
de coutil satin, fait tout expres sur la taille de la fil-
lette. Vous pouvez, en meme temps, admirer le travail
exceptionnel execute dans cette maison, et vous vous
laisserez tenter pour vous-meme.

Le lentigo, appele vulgairement tache de rousseur r
n'est pas, ä propremmt parier, une maladie; cepen-
dant beaueoup de femmes affligees de cet inconve-
nient consultent un medecin pour le faire disparaitre,
ainsi que les taches du visage amenees par tonte cause
accidentelle; mais le medecin est bien souvent im-
puissant lui-meme, ä moins qu'il ne connaisse Veau
antephelique de Candes (20, boulevard Saint-Üenis).
Je \ous en conseille l'emploi'journalier, soit pure, soit
additionnee d'eau. e. bougy.

I/EXP0SITI0N DE l'RINTEMPS
DES GRANDS MAGASINS DU COIN DE RUE

L'ere de splendeur qui fait de nos magasins de nou-
veautes de vrais palais d'Aladin, date de l'impulsion
imprimee au commerce par le Coin de Rue. Depuis
trente ans, les administrateurs de cette maison appli-
quent le Systeme politique des hommes d'Etat au Sys¬
teme commercial. Aussi leur puissante Organisation
a-t-elle servi de type dans tous les etablissements du
meme genre formes depuis. En hardi pionnier, le Coin
de Rue a le premier döfriche le champ des grandes af¬
faires; sem immense succes a fait jaillirla coneurrence;
mais sur le terrain du bon marche, le Coin de Rue est
toujours vainqueur. Ses capitaux considerables, qui ne
sont pas grevfis des lourdes charges de la commandite,
toujours supportees par le client, lui permettent d'aehe-
ter au comptant dans les occasions les plus favorables
et d'etablir ses marchandises, meme ses plusriches'nou-
veautes, ä un taux qui serait une ruine pour d'autres
maisons. Ses Operations fruetueuses profltent ä sa
clientele. C'est ainsi que sa vogue se soutient sans
fracas, et que la femme econome et elegante, Pari-
siennc ou etrangere, des qu'elle a visite une fois cet
etablissemcnt. se garde bien d'en oublier le chemin.

Le Coin de Rue a mis les plus belies soies ä la portee
des budgets les plus modestes.

Que de preuves convaincantes ä l'appui! D'abord ce
tussore ensoleille, ä I fr. 75. Saisissons l'occasion, non
aux cheveux, mais au fil, avec cette armure grisaille,
ä 3 fr. 90, et ce drap d*e soie souple et moelleux, de
nuances fines, ä 6 fr. 75 ; valeur reelle, 11 fr. le metre.
A signaler tout particulierement, un cachemire de soie,
du prix de 9 fr. 75, aux reflets de velours, aux teintes
fines et nouvelles, telles que faisan, onyx, gris mode,
opale, hanneton, vesuve, nereide, turquoise, etc.

En soie noire, l'experience a fait appeler l'inusable
un drap de soie ä 8 fr, 75 et 9 fr. 75, propriete exclu-
sive du Coin de Rice. L'inusable afait ses preuves; aussi
peut-on le garantir. Son noir, ondoyant ne saurait s'al-
terer.

Une autre perle en soierie que le C.-J. Bonnet, qua-
lite de 17 et 18 fr., qu'une heureuse combinaison com-
mcrciale permet de donner ä 9 fr. 75.

Le tissu de fantaisie fait ici des miracles, c'est pour-
quoi le prix de cette jolie popeline rayee, chinee, est
ä 35 cent. Brillante dans sa simplicite, cette sultane
unie, pur poil de chevre, ä 75 cent. le metre au lieu
de 2 fr. 75. Ce cachemire d'Ecosse pure laine (largeuT,
l m20), couleur lycopode, bleu paon, Robert Bruce, eau
du Leman, bronze, gris mode, grötte de Grindelwald,
est le vrai bouquet de ce bon marche. II est vendu
2 fr. 90 au lieu de 5 fr. le metre.

On se sent en plein printemps en voyant ces polo-
naises Judic en toile Yedo (28 Als), avec impressions
de broderie, ä 9 fr. 75, et ces costumes en fine toile
batiste, aux impressions broderie artistique formant
tou tes les garnitures, ä 14 fr. 75 par 12 metres.

Le salon des confections est un veritable musee de
la mode, dont le goüt, l'originalite et la distinetion
fönt tous les frais.

« Jugcz-moi, i) teile est la devise du Coin de Rue.
Cette maison ne sollicite que la comparaison de ses
echantillons avec ceux des etablissements rivaux. Aller
aux preuves est pour lui une garantie incontestable de
succes. n. d'aurelly.

EC0N0MIE DOMESTIQUE

Confiture et'oranges
Nous recommandons ä nos lectrices une excellenteconfi¬

ture qui a le double merite d'etre tres-agreable au goüt et
tres-salutaire ä l'cstomac. Elle est ä la fois digestive et
aperitive,ce qui en fait un excellentaliment pour les ma¬

lades et les convalescents. En voici la recette exaete : II
faut choisir trois ou quatre douzaines d'orangos bien müres
pour avoir environ quinze ä vingt livres de confitures;
räper l'ecorce jusqu'ä ce que toute la partie rugueuse ait
disparu, ayant Wen so :n de conserver la räpure, qui doit
ein; utilisee ainsi que je l'indiquerai.

Les oranges ainsi parees, on les jette dans une grande
bassine de cuivre aux trois quarts remplie d'eau bien bouil-
lante, et on laisse le tout bouillir environ vingt minutes ;
cette premiere Operation a pour objot d'enlever toute amer-
tume ä ce qui reste d'ecorce.

On retire alors les oranges et on les pese, en mettant de
lautre cötede la balanceun poids egal de sucre bien blanc.
On met ensuite ce sucre dans la bassine (apres en avoir
retire l'eau qui a servi ä faire blanchir los oranges), avec
un verre d'eau par livre de sucre, et on laisse bouillir jusqu'ä
ce que le sirop soit arrive ä ce degre de cuisson qui s'appelle
perle. On reconnait qu'il a atteint ce degre quand une goutte
de sirop tombant dans un verre d'eau s'en va au fond en
conservant, sa forme.

Pendant que le sirop se fait, on coupe les oranges en
tranches ou en quartiers minces, au choix, on enleve soi-
gneusementles pepins ; puis on los jette dans le sirop, et le
melange doit cuiro encore dix minutes. Apres quoi on
retire et on met les tranches de fruits dans des pots de
gres, preferablespeur cette Operation aux pots de verre,
et on scri ä mesure dans des compotiers. II faut avoir soin
de repartir egalement le sirop de facon ä ce que le fruit
soit toujours recouvert, autrement il peut moisir.

Liqueur doranges

Combinee avec de l'eau-de-vie vieille, la räpure fait une
excellente liqueur.

Le bocal doit ötre rempli ä moitie de räpure et comble
ensuite avec de l'eau-de-vie. On laisse macerer. Au bout
de six semaines,on fait un sirop de sucr^ tres-clair ou on
l'achete tout fait en bouteille; en ce dernier cas, il faut le
mettre dix minutes sur le feu pour operer le melange avec
l'extrait d'oranges; on retire promptement sans laisser
bouillir. Quand le liquide est froid, on le met en cruchons.
Beaueoup de personnespreferent cette liqueur de menage
au curacao.

PETITE CORRESPONDANCE
f« C. B. — De petits volants dechiquetesdans le bas de

la jupe ronde; le corsage decollete en carre, laissant voir
une jolie Chemisetteen lingerie plissee ä la suissesse; une
ceinture bleue ou cerise dessus, voilä la maniere la plus
simple, ctla plus convenabled'executer la robe dont-vous
parlez. A bientöt pour la tapisserie.

M me M. C. — Le manteau ä double pelerine est trop
vieux pour trouver place sur nos planches, il a dejä ete
donne sous le nom de Mac-Gregor. Moyennant 1 fr. 50 c,
1'aJministratiofl vous le fera couper specialement.Oui, pour
l'autre patron.

jV/me Eiodic C. — Avez-vous bien cherche?II nie semblc
que cela a du paraitre; neanmoins, -nous allons le publier
de nouveau.

M' ae B. T. — Si le papier bleu fait des taches, c'est qu'il
est mauvais. Nous pouvons vous en envoyer un parfait qui
ne s'altere jamaig, mai^ il coüte 1 franc.

,l/ mc M. \\ ., d la li. — Regre'.s sinceres, mais nous ne
pouvons publier de suito cc patron; si, comme je le pense,
vous en fites pressee, nous vous le ferons couper pour
1 fr. 3t) Centimes.

j/iuc £). atnie. — Jusqu'ä nouvel ordre, le dolman se porte,
ainsi que le mantelet. ChitlVes inscrits.

EEBUS

/ RUEDt\ .!■
■Tivoli ( im.

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Saint Janvier est honore par les Lazzaroni, surtout dans
les jours de danger.

Le Girant. A. Bourdilliat.

[•AllS. — TYPOGRAPHIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.


	[Seite]
	Seite 130
	Seite 131
	Seite 132
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 133
	Seite 134
	Seite 135
	Seite 136

